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SI RIEN DE RADICAL N'ADVIENT… 
�xe temps des métamorpjoses� LL

"erri re l'intitulé pointent une menace, un danfer,
une incertitudeq Cn esp re peuthItre l'inter+ention
de vuelvue "eus eà macjina, mais on s'attend au
pireq yine de rien, le pas sui+ant est suspenduq 

…ntre le présent regeté h mais au nom de vuoi ê h
et l'a+enir h une jèpotj se, rien de plus h vuel est
cet in+isi.le - l'?u+re et vuels possi.les liens ê 

x'imprédicti.le est un monde en soi, moulé au
creuà de l'autre, un monde dans le mondeq "epuis
tougours, ce vui ad+ient, vu'il soit risvue ou
cjance, appelle l'écritureq

Ll con+ient donc, a+ec panacje ou non, de congurer
le destinq x'écriture nous propose ses ser+ices, ses
ruses et ses masvuesq 

xe pire h maladie, accident, re+ers de bortune,
trem.lement de terre et tsunami, fuerre ci+ile
entre un peuple et son dictateur P, on l'esvuisse,
on le détourne, on l'esvui+eq 

xe meilleur, on le narre œ coup de boudre, réussite,
soleil apr s l'orafe, +ictoire du .ien sur le mal, les
anfes em.oucjant leur trompette, blam.oèante
fuérison, l'alliance inattendue vui secoue la
pesanteurq

Gi le désastre est dég- ad+enu, on le congure en en
baisant récitq …t mIme s'il est dég- raconté mille
bois, on tente d'autres mots encore, une autre
scansion du temps, abin vu'il resteM pour mémoire,
vu'il basse dateq

Éoi�t�ilr

I���DN6EA
Ffiligran) n.m. 
L'2q du latin
1filigrana1 fil O
grain.

L) Guvrage fait
de fils de métal

For ou argent), 
de fils de verre,
entrelacés et
soudés.

3) 7essin (ui
apparaRt en
transparence 
dans certains
papiers. 

Iig.�ire en
filigrane, entre
les lignes, deviner
ce (ui nxest pas 
dit e"plicitement
dans le te"te.

q



x'impersonnel de l'intitulé ou+re - .ien des
possi.lesq 0rand soir, ténacité du coli.ri,
principe de réalité, ré+olutionM dont on connaNt
les lendemainsq yultiples sont les bifures par
lesvuelles s'eàplore et prend corps cette lofivue
causale a.straite et séduisante d'un �siM alors�
vui beint de réfler la vuestionq 

Djavue production est celle d'un auteur auà
prises a+ec son dou.le, une radicalité vu'il met
en mots, en tension, en imafes dans un sa+ant
mélanfe d'appréjension et d'espoirq :u'il se
dé+oile suget parmi les sugets ou gouet de borces
insurmonta.les, pour mettre - distance, il
décline - sa mani re le teàte du désastre ou
celui de la floire, mais tougours dans l'om.re
portée de l'abbrontementq

Ll è a l'a+ant, le pendant, l'apr sq 9euthItre nous
bauthil simplement apprendre - lire ce vui point,
ou+rir l'?il et dé+oiler enbin l'inattendu dans la
lanfueq 

Cdette et yicjel 1eumaèer

Darnouà, le O a+ril �2E�
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Iient de para�tre

Marcel Migozzi
À �a uen�	re sans rxteaê�
�dition de l'AltlantiÉue
SA
CEîS (2012)

�ursives de Marcel Migozzi
à retrouver aussi sur 
www.ecriture-partagee.co�
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H"nimotents les mrinces de la xortune
fssis sur le trène de nos incertitudes
fLitent sans retenue le smectre inRuiétant
"e lbamocalSmse
"rainant le désesmoir et la meur
Oui tétanisent les consciences

ves drameauq pertueuq de nos conRu�tes
ves citadelles "eurtries de nos déliprances
ves lauriers roses de nos ligertés
Qe dissolpent dans un océan résiLné dba"ertu"e

Mo""ent trio"m'er des noupelles gastilles
-etrouper lbipresse des c'oeurs de nos Darseillaises
ves pertus Luerriàres des regelles
ve c'e"in xleuri des Aroses et des résédasA

-endeyhnous le sanL de nos piLnes
v bor de nos "oissons
vb archenhciel  de nos esmérances

Célzs dans cet 'iper agsurde
-ien ne se"gle égranler
ve "iroir Llacé de l bétanL

Ch.C.

christian  castry

5

1ère partie
Dots en
gataille



ié�sn�é�

C nimotents les mrinces de la Mortune
-ssis sur le tr�ne de nos incertitudes
-Litent sans retenue le smectre infuiétant
Ae lbamocalSmse
Arainant le désesmoir et la meur
Oui tétanisent les consciences

ves drameauq pertueuq de nos confuètes
ves citadelles  eurtries de nos déliprances
ves lauriers roses de nos ligertés
Qe dissolpent dans un océan résiLné dba ertu e

Ho  ent trio m'er des noupelles gastilles
hetrouper lbipresse des c'oeurs de nos Darseillaises
ves pertus Luerrizres des regelles
ve c'e in Mleuri des xroses et des résédasx

hendeyRnous le sanL de nos piLnes
vbor de nos  oissons
vbarcRenRciel  de nos esmérances

"élas dans cet 'iper agsurde
hien ne se gle égranler
ve  iroir Llacé de lbétanL

Ch.C.

christian  castry

5

1ère partie
Dots en
gataille



La Marseillaise 

pigerté b
Nu devais ,aire le tour du monde
Nu disais auq en,ants �
pigéreE les esclaves b
hqtermineE les tàrans b

zos ainés en rjvent encore
Iors et càmgales le CQ yuillet
èettent leurs es-oirs en ranf

pe frand soleil est de la ,jte
êavive l!uni,ormeL la croiq d!.onneurL le dra-eau
êéveille l!odeur de la -oudre
pa ,raternité du danferx

Péroces soldatsL étendards sanflants élevés
Matriotes auq m-les accents
ze devieE4vous -as venfer nos -Rres
ht con’uérir la ligerté F

1os monuments sont d!anciennes frottesL
ht -arlent T la yeunesse de dieuq en,ouis 
sous la -oussiRrex
peur cUur gat -our d!autres victoiresx

pa res’uille d!un ticVet de métroL
?n tafL une cifaretteL un verre de -lusL 
pe ,las. d!un radar
:ont les noms de l!eq-loitx

pe courafe attend ses motsL sa musi’ueL
:ous une -luie de -royectiles 
Sui ne savent mjme -as viserx

arlette  anave

�

1ère partie
èots en
gataille



pigerté b
pe réel est lourd de ton c.ant 
pes cam-afnes ,atifuées de mufir de colRre
z!ont -lus de com-afnonsx
peurs sillons sont T secx

pes ,ourmis s!en mo’uentL
hlles ont con’uis la terre
h. gienL c.anteE maintenant b

pigerté b
Nu devais ,aire le tour du monde
Nu disais auq en,ants �
pigéreE les esclaves b
hqtermineE les tàrans b

�ui b pes cifales te man’uentL
�ui b zous c.anteronsL
Ol à a ,ort T ,aireL il ,aut c.anter -lus ,ortx
Mour ’ue vive T yamais la êé-ugli’ue b

A. A.

arlette  anave

�

1ère partie
èots en
gataille



Civilisations

� chaque aurore, la premigre bemme
� chaque crépuscule, le dernier homme

� chaque naissance, le premier matin du monde
� chaque mort, le dernier four de l�uniÀers

� chaque cri de foie, l�enthousiasme de l�humanité
� chaque discours de haine, la chute de l�intelliSence

� chaque midi de l�esprit, le soleil de l�espoir
� chaque minuit de la vàtise sans bond, 
les téngvres de la désespérance

� chaque silence rempli de la pensée, 
la Àictoire des sans Àoiè
� chaque sale proÀocation, la débaite des humvles

� chaque aurore, leÀonsênous pour continuer le monde 
� chaque crépuscule, Àeillons pour éloiSner les semeurs
de haine

’�éÀeiller
’urÀeiller
�éÀeiller les compaSnons trop tranquilles
’urtout, surtout ne rien leur laisser passer
x�intranquillité est j l�ordre du four��

P. recè

5/02/2012

paul  recoursé

8

1�re partie
�ots en
vataille



Au tamis des mots

”�l est dbsormais impossigle d’utiliser les mots
‘mer’, ‘9a
ue’, ‘terre’  sans douleur, sans tristesse
et sans terreur”. 1itsuèo .axuta, romancibre�

dosimbtres, radiombtres, contaminombtres, masgues

conser-es alimentaires, lait en �oudre, lait �our féfé, ”œ’ ’’’
fouteilles d�eau, médicaments, �roduits d�vèpibne cor�orelle

�rotection sociale, �restations de fase, conditions économigues,
stratépies de dé-elo��ement, sources internationales de hinanceq
ment, �roprammes sociauy, dé�enses sociales

s�éculer, en-isaper, risguer, rencvérir, lutter, reconstruire, remq
�lacer, tenter, sur-enir, contredire, souvaiter, com�enser, s�appraq
-er, ey�loser, huir, �unir

altérations pénétigues, contamination radioacti-e, �atvolopies
cardiagues �récoces, �ollution, destruction massi-e des cellules,
-a�eurs radiotoyigues, surmortalité �ar cancer, é�idémies,
humées prises

sèstbme de rehroidissement, réacteurs endommapés, larpape
d�eau �ar vélico�tbres, canon k eau, rétaflissement de l�électriq
cité, enceinte de conhinement des càurs en surcvauhhe, fassins
de stocxape, relKcvements massihs de radioéléments, rofots zdurq
cisz �our milieuy contaminés, situation stafilisée k un ni-eau �réq
caire, �articules radioacti-es

diapnostic, �ronostic, lopigue, �ratigue, tecvnigue, catastroq
�vigue, dramatigue, traumatigue, dènamigue, sèmfoligue, traq
pigue, scientihigue

aide, solidarité, secours, distrifution, dons, sau-etape, désipnés
-olontaires, é-acuation, -ies sau-ées

ra0 de marée, tsunami, svoav, catastro�ve naturelle, cvaos, a�oq
calè�se, récvauhhement climatigue, 0ones sismigues, nuapeqguiq
neqdoitq�asqpénérerql�inguiétude

2e mpa��elle vto et ”e s�is �om�ieru .e mardi ’’ç ”pai entend�
notre ministre menagant de C��nirC les folontaires désijnés
reJ�sant dàinterfenir I la .entraleu 2pen ai été mortiJiéu

é. 	.

odette  neumaIer

O

Nère partie
5os

péopra�vies



ma tyte& l,a-ant dé’issée& l,a-ant calée sous mon jras&
elle tait ses parentvxses& ses fuillemets& qe sors en pareil
éguipafe& gu,estbce gui me prend& gu,estbce gui m,vab
jille& me contient en sorte gue qe& en sorte gue ma tyte
disperse les passés simple et composéè/ pris d,amour& fonb
hlé de cet vélium& ’ois comment qe me dé’yts& reste nu
et m,a’ance

le ciel est jleu pour les amoureuê& les mains frihhues de
la nuit pendant au jout de lonfs jras décvarnés& la lune
tr;ne impassijle au milieu de ses courtisanesè– séguences
dans les inter’alles desguels l,instant adouje l,instant  
et ces pvrases ne sontbelles pas comme une pluie de
curieuê tytardsèô

ma tyte& l,a-ant torticolis ’ers d,autres réhlécvir& q,écrib
ture comme qe tordu et si qe prends peur& dans le laj-rinb
tve on ne meurt jamais& ma tyte re’issée en vaut du
pvare& ma- da-F ma- da-F

les cils � ses paupixres dormantes& qe les crois trxs
jlonds& ma tyte écvouée de c;té � l,oreiller sanf caillé  
mais tu n,es pas jlonde ma chairie guand q,aspire ton
orcvidée alors c,est gue à peutbytre à la lumixre   ma
tyte proie sans méhiance des eauê dormantes qe la perds
dans l,arcvipel ’aporeuê des rousseurs& av gue sonnent
les ’o-elles& étincellent les consonnes pour le psaume de
la nuit foulue

mau’ais sanf me rend la tyte esguintée& le c…ur falet
pourhenduè/ guelle réponse a’eRb’ous pour le réseau de
mes nerhsè– la main mienne sur la peau de son dos& � l,éb
tiafe du sommeil& c,est apaisement dihhus en lente circub
lation& patient ra’audafe

jean  belleveaux 

1é

1ère partie
:ots en
jataille



suhhit cet é’anfile minimal pour les procvaines veures&
coudre ainsi la fueule du néant& qe m,eêtrais des draps&
qe connais gui q,aime et prépare un cahé

hiancé � nocturne la’andixre& q,essore sa cve’elure et ma
pensée pareillement
ad’ient gue la joufie s,éteint& frincent les roues de sinisb
tre cvarroi& or qe n,ai gue pitance de mots � qeter entre
les mBcvoires de la v-xne& ma tyte arracvée& tout s,enb
huit de la cafe é’entrée& a’ec le désordre des s-llajes les
-euê qaillissent des orjites& l,entier alpvajet sihhle la
frande 1 maquscule de la holie& av q,ai mal q,ai mal& ma
tyte est mon cénotapve

comme ma tyte dé’issée& emportée par certain courant
inhleêijle& sur guel totem hinirabtbelle en cvapiteau

�g�ora’e approche ou bien serait�il en train de se d?caler
vers l�ouest0B?�

la tvéorie de la réalité est in’alidée& de toutes les hleurs
la rose et de tous les ’ents celui gui pousse ’ers l,ouest&
qe ne puis dire plus précisément& ciel c-anosé ou ténxjre
prussienne
et pas plus mort gue ’i’ant& moi& contradictoire& gui n,-
suis plus

la frande 1 maquscule de la holie hortissimo& cela est
héroce harandole de nonbsens& ma tyte vantée de ce hrab
cas& vall désert& de fifantesgues plantes ’ertes afonisant
au lonf des jaies ’itrées

et le carrelafe comme une janguise cre’assée

L.J.

� �icvard Mrautifan

jean  belleveaux 

11

1ère partie
:ots en
jataille



Oh ! Bonne Mer…

:raAiêco#édie en un seu… acte infini, 
donc sans fai#, ni #o-ensm

1ersonnaMes’à
Plre, trls affairée, auv fourneauv et #acEinesm
0i…s, suréguipé, pr)t � partirm

M. : Lù vas3tu ?
F. : …
M. : Mais où tu vas ?
F. : 	 la p
cbe
M. : Mais sèil… Su as vu le ciel ?
F. : xvidemment.
M. : ,lors- tu rishues…
F. : Ourtout pas.
M. : …

'�t soudain, une porte c…ague.(
Ae pÉre rentre de ses 8 q �.

1. d �.
yanqier. Pars è�2è

pierre dxaqiMnon

2è

2lre partie
Mots en
Tataille



Alliages 

Dlors �oilc
zl P a�ait pes ronps et pes varrés
�es Mordes pe dots en �ointillés

�es moumes in�isiEles �our svul�ter
be Mil entre nous et auxpelc

Dlors �oilc
gn �oulait se �arler et sqévouter

Oais nef vontre nef on ne se �oPait �as
àt les viseauy pes voddent ou �ourLuoi 

gnt �eu c �eu lavéré a�enir et �assé 

Dlors �oilc
Aeu c �eu les ronps sont pe�enus varrés 

gn a sid�ledent vassé le saElier 
àt le ted�s a vessé pe se doLuer  

�es �’les �olutes pe nos édois   

Auis la méodétrie a melé
bes silenves se sont �eu�lés pqété 

àt un nou�eau �résent est né  

A. J-D.
Février 2012

anouk  journo-durey

13

1�re partie
Oots en
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ls	� rieu à nire d

.'acide nitrivue ne fait pas de sentiment�

.a plavue de 0inc s'écrit, 
de morsure en morsure,
.'aLenture commence�

Elle pourrait l'écrire, une fois de plus.

.e sens n'adLient pas tout de suite,
il n'est pas y l'ordre du gour�
h'est d'aqord un comqat entre les surfaces protébées 
et les morsures de l'acide�
.'artiste témoibne vu'il 2 a tougours de l'inLisiqle
y faire émerber, dans son utopie constructiLe� 

Mais aujourd'hui ce n'est plus suffisant. Ou beaucoup trop ? 
Tout se bouscule dans sa t�te.

�ncore et encore, l'une sur l'autre, l'une contre l'autre,
.es plavues s'affrontent, se complCtent, dialobuent�
.'eau forte estompe, Leut effacer, 
mais laisse des traces en mémoire�

Il devient urgent d'inventer ensemble, par et pour le plus
grand nombre.

.e palimpseste s'installe de maniCre impréLisiqle
pour enricjir la matiCre d'une compleEité nouLelle�
.es empreintes finissent par faire surbir des sens 
possiqles, et puis un sens priLilébié� 8uelle est cette
parcelle du monde inLisiqle vui m'jaqite augourd'jui 1
homment se faitQil vue le procédé soit tougours le
mxme et vue l'effet soit tougours différent 1

hj� .�, 

honvues, le à mars ?4è? 

cjristiane  lape2re

è


èCre partie
Mots en
bataille



Comptine

:ao Cseu m’a dit � "Blut�t �ue d’Tleèer des murs, 
construis des ponts !»     

jomptine dCenJance, reJrain de ronde, poyme,
he répyte. he radote. he routine. he r…ve. 
he suis attelée, fe tiens ’on la route.
îui. he tourne en rond, mais pas rond.
he picore, débuste et cyde au Jutileà
Mn roc)er, un ravin ou le ’rouillard, 

êt fe mCarr…te.


nstants aporétigues o! fe rebarde la voie.
Poie sans issue gui mCaspire et me cloue. 
he vais x la conscience dCun mangueà
�atée la marc)e de la spirale vive,
jelle gui demande réJleèion active.
j)anber de cap, de train, dCallure,

Eour ne pas mourir.

j)oisir entre ’ovarqsme et assomptionUV
Eour ne pas Jléc)ir, me déclarer la buerre,
jomme Mlqsse, me Jaire attac)er au m t,
Aaisser sirynes, Jauè ors, c)aùnes et Jers.
êt puis retrouver mes ’onnes racines, unir
Pie réelle et r…verie et toufours c)oisir,

j)erc)er le �eau.

he sais défx gue mon évolution sera com’at.
Bel 	isqp)e, fe devrai recommencer et ’raver
jonJlits et espoirs avant la paiè, lCéc)ec ou la foie.
jar un c)anbement radical ne serait guCutopieà
�ais pas de nouveauté sans action nouvelle.
âlors fe Jais un pas, mon paqsabe est défx autre.

hCéloibne la �auc)euse.              

5h. �.          

chantal  Planc

1ô

1Lre partie
�ots en
’ataille



© l�a�ue darrère
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p-�r Anne TAUOBUC
arti�tempeintre 

�nneT ma sAur �nne

vocati� � dire   l’avfnement
de la �einture   

au mur décrépit du xéel
l’adossement
de viàne dénouée 
de àlRcine et de cri
aub tonnelles du vide 

aub maràes du �ofme  
cette �leur prise aub lfvres
ce suc pris au �ruit

cette veille tardive   
de gulges � mémoire
au terreau de ma nuit

pour la traversée 
rjiIomes dormants
stolons � ponter d’espoir
l’autre rive

pour la Praversée

èuand se ressource
l’onde des mots
� l’apparu des liànes
des couleurs et des �ormes

qusèu’� ouvrir du qour nouveau
possigle rose gleue
l’œncantatoire

7s. o.
uar� 2l12 

dsa�Re  Varrère

10
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Descendre

”�es Cleuves m’ont laiss� descendre
où je voulais” .� àipfaud

Méqh
les mleurs vrandissent
flanc pois de (arie

)e pbV suis enlisée
si 'romond
coppe lbété ranvé lh
et ses fouguets de frupe

Des doivts ou’raient de 'etits emmeuillepents
dbaucuns nbéc-a''aient
les 'ropesses lunatigues
rosée en sepis du mutur

Ap'ossifle en ces solitudes
ommertes remusées
de sé'arer le silence
moulé a’ec dé’otion
tout fat dbun éclat mroid
'our ce gui encore
nbe	iste 'as

Jt qe nbai 'as su
le côur afordé
la raison de ne mrLler
gue qu'ons flancs c-immonnés
'ollen entra’é en vrand désir
de 'rintep's carillonnant

Iiendrajtjil qapais asseN de ’ent
cinvlant
et 'lus encore
'lus résolu
des tiédeurs naissantes
le ’avissepent 'eint de flanc
des narcisses

marie-christiane  raygot

10
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Ee 'as 'eser
déri’er          eau de source
écrite penue
sonate qapais qouée
dont sbéternise le minal

(ai couleur dbéclosion
'repi�res illupinations
sous lbarfre de )udée

� contrejport
au fout de guelle attente
de guel ’isave disant sans cesse
sau’ejpoi
de guel -a’re
ses commres 'leins
'rendre cor's
rester lh enclose
guelgues si�cles�

8-	. 9. janvier 2
12

marie-christiane  raygot

1é
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lerrmère ue ��r

�artant sou)ent en direction des plavesb zgemprunte une )oie
fordée de )illas calmes et dgespaces )erts 'leurant des senteurs de
pins- xe me sens re)i)re en vrimpant énervi.uement la càte-
xgamorce ensuite une descente asse� raideb trhs prometteuse dgun
)aste paèsave marin et aussi de felles qeures " lire ou " courir der,
rihre mes petits,en'ants un peu 'ousb a'in de les protéver- Pe lonv
de cette )oie en  penteb ceuô,ci cqoisissent  de marcqer sur un cqe,
min parallhle escarpé mais protévé o) ils ont lgqafitude de )i)re
leurs a)entures en yse 'aisant des 'ilmsyb créations mentales .ui
leur permettent de )i)re intensément et de sgé)ader tout en sga',
'irmant-

Pgautre càté de cette )oie descendant )ers la mer est occupé
sur toute sa lonvueur par un mur colossal constitué de pierres dgun
ocre frun et de rocqe illuminée par des 'ravments minuscules de
mica- Le mur con'ortafle a)ec ses replis de personnave plutàt
yrondouillardyb nous le lonveons lors de nos falades qafituelles À il
o''re " notre inconscient une promesse de sécuritéb mais peut,Jtre
aussi une amfiance y.uotidienney  fanale et surprotévée- !ous ngi,
vnorons  é)idemment pas .ue  cette paroi a évalement une 'onc,
tion de séparation entre les di''érents terrains et nous sufodorons
.ugil eôiste peut,Jtre en arrihre de celle,cib dans une propriété
inconnueb un simple parterre dgqerfe )erte- �e notre càtéb ce mur
accompavne la route et son omfre sgè déploie- �our nousb il 'ait
partie intévrante du paèsave et il ne nous )iendrait pas " lgesprit
de le remettre en .uestion-

�ourtantb un zour de falade au ni)eau de cette route descen,
dant )ers la merb notre sensifilité pro'onde est sufmervée par un
apport )ertivineuô de lumihre et surtout par lgacchs " un paèsave
totalement inattendu se situant " lgarrihre de ce mur � celui,ci a
été détruit sur une lonvueur dgune di�aine de mhtres et cette
ou)erture soudaine  nous met en présence dgune colline )erdoèan,
teb inondée de soleilb accompavnée dgarfres di)ers mettant en
place une perspecti)e attraèante- Le mur protecteur nous a)ait
cacqé tout cela C

j la suite dgune ac.uisition de terrainb ce )aste espace sur,
éle)é et encqanteur sera é.uipé dgqafitations en accord a)ec le
cadre et surtout en lien a)ec la mer ainsi .ue la route .ui nous è
mhne énervi.uement-

M. F.

marie-claude  fournier
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L’œuf bien au dedans

l’air 
s’en retourne
g chacun de

mes passafes

le soleil 
attant
dans l’oiseau

reprend

ma respiration

malheureuj
du ciel tom
é
l’vu� du dé�g né

trop au dedans
circule
s’arrœte

son cercle trop
�ermé ne tourne
par son milieu

le àentre si
�rais au dehors

l’oiseau recule
sans cesse cherche

l’horibon
sa place

la montafne

se lance
mais dé�g l’vu�

enàolé

D. B., Buenos Aires,
23.09.2011

didier  bazile
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Le Sculpteur 

yêéh�rita’e fe lédnti3uit� est comme la �ature elleè
m�meA un �aste espace à interpr�ter - ici et là il vaut
rele�er fes si’nes et peu à peu les vaire parler.y  
�i,fel (ou,ault’

-a tem,:te sgessoubble�
Dlle a bait rape des êours et des nuitsc tout ,et fi.eràlq’
xans le lointainc un sentier ,ara,olec mine de rienc
le lonp dgune dé,farpe de maisons an,iennesc
avandonnées ,ar leurs fItes L

xes trésors ,ersonnels sont .oués q lgouvlic
enterrés dans ,es monti,ules de vri, et de vro,’
xe m:mec pisent des dentelles dgé,a.esc ,omme saisies
lors dgun arr:t sur imape L
des ovêets fétéro,litesc êetés sur la prE.ec
avandonnés ,ar la mer en ,olErec
la mer de ,et fi.eràlq L

des vois blottés si douj au tou,ferc
de la berraille torduec ronpée de selc
un ,ou,on ,leureur désarti,uléc
huelhues ,fibbons inbormes’’’
reliés dgalpues vrunes hui sgenla,ent
vosselés de palets é,ar,illés tous a�imuts’

Re tavleau naturel ,rie la solitude désFu.rée 
de ,es relihues au de.enir ,erdu’
Dlles ngont ,lus de sensc
ejtraites de leur fistoire
désormais bipées dans le tem,s

ang  souchot
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ân fomme de lépendec .enu de loinc
mar,fe sur ,es lieuj L
,et énipmatihue va�ar lgintripue’
)l sgU arr:tec ovser.ec ramassec tourne dans tous les sensc
sga,,ro,riec transbormec
baMonne le voisc le métalc lgarpilec
le ,etit vout dgimape dentelée�
dans son musée imapinaire’

-es résidus au de.enir ,erduc
reêoipnent ,eu q ,eu
lgatelier de ,elui hui leur redonne 
,or,s et zme de ses mains et
sa.oure leur lanpape’

Res mainsàlqc modElent et relient’
Dlles bont ,arler en silen,e’

-e peste ,rolonpe lgémotionc la ,enséec
le désir de redonner .ie’
-es laissésà,ourà,om,te retrou.ent une zme’
-e mou.ement ,réé q nou.eau 
s,ul,te le tem,s hugil sus,end dans lges,a,e’

d.�.

ang  souchot
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C’est une danse

ào""e dans un ba.it de ’îte elle sginstalle, étrave du navire
prîte è ’endre la la"e, è recevoir la vimueur des vamues des
"ainsfff
àgest une danse oj les "ains luisantes mlissent sur les épaules et
sgélancent et sgétirent dans un roulis de boulef �gonde est pure,
la déesse souveraine dans son a.andon, le capitaine tient son
cap, il a.ordera lgLle oj un trésor de li.erté est cacbéf

�a "er ngest pas dans son clapotis, les vamues sont pro’ondes et
liéesf �ar’ois lgécu"e sur’e en crîte dans un ’riselis encbanteur,
’luidité, suave "ouve"ent au par’u" de .risef
�our mamner lgLle il ’aut .order les voiles, alors le "ouve"ent
sgaccélhre, vi.rant, toniCue, la proue plonme et sgélhve, portée
par la vamue ou cboCuant lémhre"ent la voile, le vent lgen’le et
la mon’le, ouvre plus mrand la respiration, "amni’ie les sensations
et le navire mlisse dans des élans de plénitudef 

àgest vaste, "i"étis"e par’ait avec lgal.atros, .attant des ailes
puis se laissant porter par les sou’’les cbauds, Cui sgélhve et
plane et qoue de lémhres vi.rations ’ré"issantes, su.li"e  aisance,
ivresse des espacesfff
�a déesse de proue est "aqestueuse, i"périale, car elle sait et
pressent la pro"esse de li.ertéf àgest vent arrihre, la mrand
voile peut sgouvrir, se dilater dans son in’initude mrandiose de
cour.es et de couleursf
�e vo:ame initiatiCue est .ient
t ter"iné, retour è lgunité, vertiù
calitéf êroit et ’ort, le "aLtre danseur pose ses ailes, ses larmes
"ains, pour un repos sereinf

�ganse è lga.ri du vent, le port et sa qetée ou la plame dorée dans
sa cour.e douce, lémhres ondulations des vamues venant e’’leurer
le sa.le P cbucbote"ents, silence, cbucbote"ents, silence,
cbucbote"ent, silencefff

àgest une danse 
un corps è corps
accord
un corps è coeurs toucbant R

C.O.                                                                               

claude  ollive 
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Mes amis, mes souvenirs

"Comment pourrais-je jamais vous oublier
puisque je n’ai pas ê me souvenir de vous�: 
vous .tes le présent qui s’accumule"
xené S’ar

Ia navve
sur la tamle
le vain mlanc 
dans le Rardin lbété
’amille ses dipanc’es 
nous varlons
nos rehards se sou�iennent   


n cercle
Ies c’aises �ides

bétonnent du silence
Ia haieté sben est allée
var la vorte gen.tre
�ers le ponde
fui écoute leurs vas

qls �ont 
cueillant le piel
auL essaips des saisons
dans la toile dbaraihnée du �ent
dé�alent les cr.tes
se soêlent � la caresse des ponts
qls sui�ent 
les escadrons des mosfuets
sur les sentes
vailletées de gleurs
Rusfubau vetit mois de cepmres

ûarpi les c’ants des oiseauL
qls déli�rent les pots
du cercle con�enu
mu�ant au geu des sourcesj

A-M	 Sj         

anne-marie  suire
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.uelhue cJose eRiste hui demande f -tre atteint
un déploiement de soi une o*ole
une lisivre f 'rancJir
un pont f traàerser
une lumivre f saisir

q
q   q

Ua *eauté 'ait mal autant hugelle apaise
�lle appelle
�lle Jappe

�e àais àers elle comme prise par le courant
�e ne sais rien
�e ne sais encore ce hugil 'aut nommer
�e suis désibnée pieds et poinbs liés
�gentends murmurer le silence tout cJarbé de crisE

q
q   q

�uste un mot sur une pabe *lancJe
�stLce trop demander
èn mot su*tilement cJoisi
hui lgécla*ousse tout entivre
et se répand comme lgencre de QJine
�uste un mot pour résumer le monde
et ce hui de lui reste *eauE

V. J.

véronique  joyaux
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Fin de partie ?

"Parler d'un lieu du monde, c'est parler du monde"
)Fionel Nrouillot1. Mais alors, quel lieu évoquer ?

Ici, ailleurs, là-bas 
sous les bombes
D000 brjches

�ans les mots 
D000 entailles

tourmente

Ici, ailleurs, là-bas 
coljre qui ronge
moussons moissons 
le noir outrepassé

rébellion

Ici, ailleurs, là-bas 
fragmentation de bulles  
ruptures en rebond

insurrection

Impair, passe et manque ? 
Rn (eu ? Bullement. 
Mais le frottement des feuilles sous le vent. 
�roussaille ardente
Mémoires vives

�isons nos rUves. Ils habillent nos rues et nos (ardins. 
èraÉcheur soudaine. Tchauffement.

M.N.

michel  neumayer
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Nuages bas

h partir de aiel 
L)51z3)51R( de �icolas de xtaSl

fente dériqe des nappes nuabeuses 

aucun oiseau silence épais

Noulées pres9ue uni’orges h peine goucvetées

fmvoriCon éclairci insiste qers le "as

sous le poids  igpalpa"le 

igplaca"le

des bris "leutés des "leus brisés

si dou4 pourtant

9ui enbluent le rebard

fe ciel ’ait o"struction

- ras de terre entre le "leu léber et la genace noire 

se gOne un lent cog"at 

àn nmen sait pas lmissue

M. M.

mih�èle  mc
te

2o
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C8rs0ves

cursif, ive ' 
ad2. 1j-T ( 

coursif ( 1G3T ( 
latin médiéval

cursivus, 
de currere, 

courir.

A. �ui est tracé 
à la main 
courante.

"Én appelle 
cursive toute

écriture
représentant 

une forme 
rapide dQune

écriture 
plus lente".
)M.Cohen7, 

Lettres 
cursives. 

Dubst. La cursive.
V. 9nglaise. 

Ecrire 
en cursive.

AA. Sig. V. 
;ref, rapide. 
Dt�le cursif.

)Le Petit 
ùobert7. Pour une fois, Cursives

ne prend pas la forme d’un 
entretien mais présente 

un parcours poétique. 

Comment entre-t-on 
en écriture i 2uels liens 

imaginer entre écriture et 
lecture i 2uelle place faire 

au îjeî en écriture sans céder
à l’illusion biographique i

Comment articuler texte et 
travail plastique i 2ue dire 

de la langue dès lors 
qu’elle devient objet 
de travail poétique i

Telles sont les questions 
que Claude Barrère 

aborde ici pour nous.

3y

”d
 va 
la poés
eO�”

Une contribution
de ùlauèe �arrire

poète et militant des mots

’âor
ant et malmenant parfois la lanêue,
afin .u�elle me renvo…ït mon état de �ojPte,
àe lui laisse maintenant l�initiative 
de venir y moi, pour moitié de la .uBte 
"le tout appartenant de fait au leFteur(, 
en liCérant enfin son parfumq’ 

"�l) �)(



hR La la voésiefj

"Elle va à nous pour rendre 
habitable l’inhabitable, 

respirable l’irrespirableF
œenri Michaux, L’9venir de la Poésie

(Didier Deville ed.,199/) 

FL’avenir de la poésie est d’5tre
source d’avenir parce qu’elle est 
un perpétuel recommencementF

 Bernard Noël, réponse extraite de
É� va la poésie ê 

)Ed. �nes, 1--j7 41R

vre"iers pas en poésie”
pre"iàres inDluences

Au début donc était… Le MQT. 
Ces mots de ma prime enfance
devant lesquels, selon ma mère,
je "tombais en arrêt" jusqu’à les
répéter à satiété, en bricolant
d’autres, ces mots-cailloux que
je gardais en bouche O par méta-
phore déjà - malgré l’interdiction
paniquée de ma chère nourrice.
et par quel hasard, Mr le Directeur
du Collège, me choisit-il à moi
élève de ôème, pour m’offrir son
dernier recueil de poèmes, 
pourtant si personnel i 0l buvait,
disait-on.

Double rapport à la "chose poé-
tique" qui, relayé par l’influence
d’une mère littéraire, de la
découverte au grenier de ses
cahiers de récitations finement
illustrés (l’écriture nous vien-
drait-elle des mères i), devait

peupler mes carnets de jeunesse
de poèmes, et de crayonnés,
m’aidant par la suite à supporter
solitude (et différence)… durant
mes années de pensionnat à 
l’Fcole Normale de Toulouse. 

Dans le même temps, je dévorais
de la poésie contemporaine en
poche, poésie étrangère aussi
avec la précieuse collection
Érphée ; je m’approchais timide-
ment des revues Encres vives de
Michel Cosem qui publia mon premier
poème et de Iribu animée par
serge Pey lequel me fit découvrir
Meschonnic et sa Critique du
r�thme[ sans oublier la pratique
du thé%tre universitaire avec le
regretté rené Gouzenne, fondateur
par la suite de la toujours bien
vivante Cave Poésie à Toulouse.
De quoi bien orienter le chemin !

Pour l’heure, j’avais la conviction
qu’un seul mot aurait pu suffire
au poème, ainsi jeté parmi la
page comme un caillou dans la
mare qui arrondirait ses ondes à
l’infini. Ce goÉt pour la mise en
résonance de rares mots matri-
ciels - choisis pour leur pesée
sonore et visuelle, leur rythmicité,
leur traversée de sens multiples -
devait quelque peu m’isoler ! Je
m’abandonnais aux Bivagations de
Mallarmé, à son Coup de dés  aussi,
depuis son écriture aphoristique,
résistante et prétendument
difficile ; je me ressentais "Laveur
de mots", avec la complicité active
du lecteur. Cette économie-là ne
pouvait que me conduire à l’)uvre
de Du Bouchet, à son recours au
blanc, au silence, à l’effacement,
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avec en prime cette recherche de
mises en espace éclatées du 
dis-continu, qui m’occupera 
longtemps. Au plan symbolique,
une fracture semblait là, bien à
l’)uvre, faisant blessure d’un
manque, d’une absence, d’une
séparation originelle, sur fond de
nostalgie de l’8n…

Mots
en avant de moi
la blancheur de l’inconnu
o�
2e les place
est
amicale 
André Du Bouchet, "Lu
erne"
extrait de Laisses

ga gittérature	�eunesse” 
a’ent culturel de lectures 
en parta’e

Ma culture poétique, prise dans
une pédagogie tournée vers les
jeunes, allait par la suite beaucoup
s’enrichir avec ma participation à
la Commission Pierre emmanuel :
de nombreux poètes approchés
dont les plus marquants furent
Guillevic (pour son lyrisme
concentré, appliqué "à tout rendre
concret, palpable"), reverdy sur-
tout (pour le "bruit intime que
font les choses" dans un simple et
pur détachement), Ponge bien sÉr,
pour sa philosophie matérialiste du
langage, son Parti pris des choses
"muettes", et ce bréviaire en
(ré)écriture qu’est La fabrique du
pré, roger Caillois aussi, pour son
”criture des pierres, pour sa
dénonciation aussi des Ampostures
de la poésie. 

sans oublier Bachelard, qui savait
jeter des ponts entre science et
poésie, et enchanter la symbolique
des quatre éléments. N’ai-je pas
toujours appris "poésophiquement"
de l’écriture de certains philoso-
phes et essayistes !

L’intérêt porté aux Qulipiens s’y
doublait d’un questionnement
critique sur l’efficacité et les
limites de leur ludisme de
contrainte pour nos ateliers 
d’écriture.

Mes fonctions de formateur
chargé de documentation, détaché
auprès du CrDP de Toulouse, 
m’amenèrent à militer pour la
Lecture�Fcriture - tandem telle-
ment émancipateur - au sein de
mouvements d’Fducation
Nouvelle, de revues aussi et dans
le cadre d’8niversités d’été inter-
ministérielles. Cette Littérature-
jeunesse que l’on dira, pour le
meilleur et une fois affranchie de
la masse pléthorique de produc-
tions complaisantes, agent culturel
de lectures en partage, actives et
plurielles. Littérature passerelle
vers une future lecture adulte en
actes, avec ce fleuron de l’album
que, par double sensibilité 
iconique et littéraire, j’investissais
en formation, comme étonnant
objet-livre toujours à l’avant-
garde depuis d’inédits "tricotages"
texte�image. J’y défendais la 
lecture-réseau en capacité de
comparer, de relier, de distinguer,
sur fond d’ouverture et de partage.

La belle réalisation illustrée de
Paroles des Poètes d’au2ourd’hui,
(Albin-Michel 1999), atteste de ce
souci de transmission en direction
de la jeunesse.

3T
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vartout oR lmon �tient parole� O
du passeurftous terrains ù
lmani"ateur dmatelier
dmécriture

en effet, la posture de passeur,
voire d’initiateur,  pourrait faire
lien entre les diverses fonctions
de ma carrière : enseignant, 
formateur, chercheur, documenta-
liste… à compléter par celle 
d’animateur, durant 1� ans et avec
quatre amis formateurs, au sein
de l’Atelier k "pour l’Fcriture".
Libérer une disponibilité à soi-
même, motiver l’écriture par des
dispositifs et des moyens innovants,
pour un "penchant" à écrire au
développement durable, favoriser
une culture de sociabilités fécon-
des autour… mérite qu’on s’y
attarde et ne cesse d’être 
subversif aujourd’hui comme hier.

Belle et passionnante aventure,
éprouvante aussi, riche d’ensei-
gnements et de réflexion cri-
tique, en lien avec la ;outique
d’”criture du Orand Ioulouse et
son groupe de recherche.

Partout o? l’on "tient parole"
avec d’autres, sommes-nous si
éloignés de l’exercice 
personnalisé de la Poésie i

gmaLenture Dondatricefdu vriE
"oronca ù ,ode�

Avec d’autres poètes, je fréquen-
tais fidèlement les Journées de
Poésie de rodez recueillant les
avis attentifs de Marie-Claire
Bancquart et de Gaston Puel.

J’aimais y retrouver quelques
invités d’honneur dont Bernard
Noël et Lorand Gaspar chirurgien-
poète, essayiste et grand traduc-
teur lequel, au dos d’une carte
choisie, en retour de lecture pour
Vue probable, m’assura qu’il 
sentait un écho entre la musique
de �ebern qu’il affectionnait et
mon écriture poétique : dont
acte ! pour l’atonalité, la briè-
veté des motifs, la concision
extrême peut-être.

Mais j’allais devoir mon Prix
voronca en 19'1 à l’amitié affec-
tueuse du poète humaniste Jean
Digot, initiateur et inlassable ani-
mateur de ces rencontres qui, au
détour d’une dédicace, me gratifia
d’un généreux "frère en ferveur
du poème"… 

_ ôô ans, Vue probable était un
recueil-somme, qui avait pris plus
que son temps, accompagné aussi
de mes dessins (attachés au
rendu de matières végétales), 
re-traité maintes fois, élagué et
réduit, et surtout recomposé
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significativement, par le recours
à deux typos différentes, en
Passages (pour les poèmes plus
expérimentaux) et Chants (pour
les poèmes lyriques). recueil
mais plus encore Livre-projet,
pour lequel j’aidais à la réalisa-
tion à l’imprimerie subervie de
rodez.

Je tentais là d’approcher une
pensée aphoristique à la rené
Char, jalonnée de "raccourcis 
fascinateurs" et de formes 
fragmentaires calquées sur sa
Parole en archipel ; j’y avan*ais
(à l’instar des Présocratiques)
dans la dualité des contraires que
le chant devait réconcilier, tout
en postulant cette fameuse
"disparition élocutoire du poète"
venue de Mallarmé ; le tout
orchestré, selon un spatialisme
inspiré de Du Bouchet (et de
Cummings aussi), offrant au
regard ses recherches typoscé-
niques zélées, dans l’unité-page.
Assez, au jugement de certains,
pour me taxer de poète difficile,
intello, avec tendance à l’hermé-
tisme (certes j’avais découvert
avec intérêt quelques hermétistes
notoires, de Maurice scève à
Montale)… toutes critiques 
perdurant à ce jour ! 

Dès cette époque donc, j’esquissais
quelques parades de réponse, puisées
tout d’abord dans l’)uvre de
rené Nelli qui, attachée aux
fameux trobars du Moyen Age
(trobar clus ou clar : obscur ou
clair, deux chemins du poétique),
qualifie l’expérience du poème
comme lieu de transitivité :
"entre ceci et cela, le poème est
transitif", entre fermé et ouvert,
entre ténèbres et Lumière… pour

briller de tout son noyau d’éclat,
unitaire. Le propos de Georges
Perros dans ses Papiers collés
viendrait en complément : "La
poésie n’est pas obscure parce
qu’on ne la comprend pas mais
qu’on n’en finit pas de la com-
prendre" ; et celui, sans appel,
de Mallarmé : "Je crois décidé-
ment à quelque chose d’abscons,
signifiant fermé et caché, qui
habite le commun." ! Pour finir
par une acception du verbe com-
prendre qui n’est autre qu’un
"prendre-avec-soi"("avec lui"
dirait Lorand Gaspar), en s’y
disposant donc au mieux… par
l’entra$nement à la lecture - à
haute et vive voix - de poèmes
(qui n’est pas que scolaire), fai-
sant retour au corps rythmé, au
souffle, à cette mise en bouche
des mots, qui développe pleine-
ment une attention mémorisa-
trice des réseaux de tous ordres à
l’)uvre dans le texte. De là à
devenir potentiellement écrivant
de ce qui est ainsi lu, oralisé et
interprété, n’y aurait-il qu’un
pas !

,ecVercVe dmidentité
co""unautaire aLec

scalasud

Autre regroupement ressour*ant,
celui d’escalasud Colloque des
poètes du sud, fondé en 19'' par
Michel Cosem et ùrédéric Castan
(avec l’apport généreux du
poète-agitateur Jean-Pierre
Metge, inlassable rédacteur des
Seuillets-;ulletin), riche de ren-
contres, d’échanges et de
réflexions autour de la langue et
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de la culture occitanes, dans leur
forte historicité et actualité.
Manifeste pour une poésie plus
incarnée, de la sonorité et du
rythme, d’adhésion au réel, au
quotidien, au vécu, dans une 
proximité avec la Nature, 
le pays-paysage, le terroir, 
le territoire… "Géo-poétique" en
construction, pour un génie du
sud plus ouvert et rassembleur,
éloigné d’un régionalisme 
passéiste et sectaire, et qui 
luttait dans le même temps
contre le parisiannisme ambiant
et les uâases de Iel �uel !

s’il y eÉt implosion en plein vol,
à force de querelles intestines… il
demeure des liens renforcés
entre poètes de la région, et un
bel enregistrement-cassette de
û' poètes chantés ou dits
(d’espagne également) o? le
chanteur-poète-ami Philippe
Berthaut m’offrit, "pris au chant",
un de mes poèmes inspiré par
une peinture de Marfaing :
"sait-on le blanc, sait-on le noir", 
illustrant à ce titre mon goÉt
croissant pour les transpositions
d’un art dans un autre.

"ers un rapport priLilé’ié
entre poésie et peinture

Dessin et poème, deux inclinations
et pratiques qui, depuis mes 
9 ans, marchent l’amble, issues
d’un même souffle créatif, déve-
loppant chacune avec ses moyens
spécifiques une inscription de
l’0nstant dans son saisissement.
véritables vases communicants
dont le rapport n’est pas d’illus-

tration mais bien de consubstan-
tialité. Je devais en découvrir,
émerveillé, l’évocation duelle la
plus prégnante et éclairante, sous la
plume du Michaux d’”mergences-
ùésurgences dans la stimulante
collection des sentiers de la création
chez sâira.

Cette passion pour deux modes
d’expression à mettre en 
"co-exaltation" (selon le mot de
victor segalen) devait s’exprimer
fréquemment au contact d’artistes
amis, ce que Le Sils, livre de
Grande Bibliophilie (avec Jacques
Places, graveur et ùran*ois Da ros,
typographe) composé d’eaux
fortes alliées à ' de mes poèmes,
sur la suggestion des stations du
Chemin de CroiU, réalisa pleine-
ment en 1991. 

8ne incursion, quelque peu
iconoclaste certes, dans le sacré
qui modifia mon rapport au verbe
et engendra pour nous toute une
série d’expositions, lectures
publiques, solos de danse, de voix
et de musiques. De quoi marquer
ces années d’une pierre blanche,
et rester inhibé pour la suite…
jusqu’à Lumière d’outre lumière
en û111 (avec gravure de Gérard
Truilhe aux Fditions Trames),
tourné cette fois vers les vitraux
de soulages pour l’abbatiale de
Conques, leur beauté d’épure
hauturière et leurs opalescences
irisées… suivi en û11� par Iraits
9ttraits aux editions Trident
Neuf, o? Marie Bauthias, poète et
éditrice, déposait des mots péné-
trants à l’entour d’encres miennes.
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De nombreuses écritures cri-
tiques suivraient, pour des cata-
logues d’exposition (Pour saluer
le Bessin au musée 0ngres de
Montauban en 1991), des plaquet-
tes monographiques (�ne poé-
tique de l’espace en û111,
autour de la peinture "métamor-
phique" de mon ami Alain Besse),
sans compter avec de multiples
cartons d’invitation… d’autres
ensembles restant en souf-
france, faute d’éditeur motivé !

Je m’initiais là à rendre modeste-
ment ce que j’avais pris à reverdy
distinguant les Cubistes, au rené
Char des "Alliés substantiels", à
L’arrière-pa�s cher au critique
d’art-poète-philosophe �ves
Bonnefoy, à Du Bouchet dans son
compagnonnage avec Tal Coat, à
Jacques Dupin face aux sculptures
de Giaccometti, à Bernard Noël
investissant magistralement
l’)uvre d’André Masson, à
Gaston Puel se penchant sur
Bram van velde. "Donner à
voir",voilà bien le challenge, à
l’instar du recueil d’Fluard !

ge te"ps dmun
credofreaDDir"é

ùace aux poètes du flot, je resterai,
non par mode et décidément, un
poète du peu et du presque-
rien ! me conformant en cela à
l’exergue de Lao ui retenu en
couverture du recueil Matière à
regard : "Le peu obtient, le 
nombreux égare". engouement
certain pour le dépouillement
sensible du haHâu, et plus large-
ment pour cette esthétique du
plein et du vide dans sa non-
séparation œomme-Nature et sa
révérence au signe, approchée
magnifiquement par ùran*ois
Cheng. 

C’est dire combien l’effet de
resserrement, amplifié encore
par l’inscription du poème dans
l’unité-page, est un choix 
délibéré, assumé, et non une
limitation quelconque. Ce qui
demande un incessant travail de
ré(é)criture (loin de la croyance
spontanéiste au premier jet),
associé à un doute critique 
parfois trop castrateur : "Ajoutez
quelquefois et souvent effacez"
conseillait déjà Boileau, relayé
plus près de nous par ce propos
de Claude roy : "La seule pauvreté
estimable est celle conquise sur
un trop-plein".

Le dessin aussi se faisait viscérale-
ment scrutateur, obsédé de radio-
graphies du corps et de pénétra-
tions de la Matière, dans l’admira-
tion de l’)uvre de ùred Deux,
comme en préfiguration de ma
pratique actuelle de la gravure.
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Mes lectures par ailleurs privilégient
le plus souvent les formes courtes :
fragments, aphorismes, pensées et
propos, essais critiques, nouvelles,
journaux et correspondances…

Autre quête, celle d’une certaine
verticalité - transcendance oblige
et dépassement de soi - entre
élévation et chute, entre élan
vers le haut et attraction vers le
bas, telle que spirituellement elle se
présente sous le titre générique
de Poésie verticale dans les 13
recueils de roberto Juarroz (avec
pour ma part, les figures symbo-
liques du puits et du cyprès, cçté
dessin aussi puisque cet arbre fut
l’unique motif d’une de mes
expositions en 19'9). Mais on
peut invoquer aussi, plus visuelle-
ment présents, les étonnants
Donnets monosyllabiques de rené
Nelli, plus intensément la langue
d’exil et de retrouvailles de Paul
Celan, ou le cri performatif des
Paralipomènes de Ghérasim
Luca.   

"La loi de la pesanteur qui agit
sur la poésie engage non seule-
ment une force vers le bas mais
aussi une attraction vers le haut"
conclurait Juarroz !

qe lmi"portance de la varole

Le moment d’engager ici une
réflexion sur la Parole, essentiel-
lement marquée par une lecture-
phare, celle de 9pproche de la
Parole, essai de Lorand
Gaspar (poète et traducteur,
scientifique et chirurgien), o?
l’on voit ce qu’il y a de commun

entre l’apparition de la vie et
celle organique d’un texte, o? la
création poétique s’éclaire des
données de la biologie, éclairant
à son tour notre savoir et notre
ignorance, o? l’attention portée
essentiellement à cette Parole en
liberté qui sans cesse les déborde,
entre connu et inconnu, finit par
l’orienter vers les origines du
monde : "Fcrire un poème est
chaque fois réapprendre à parler…"

qe la Puestion du  �e 

encore faudrait-il ne pas entretenir
la confusion entre le Je et le
Moi… comme le dénonce
Meschonnic, à propos de l’)uvre
de Charles Juliet, o? il trouve à
fustiger avec raison cet effet pervers
en poésie, lui préférant "un 
processus de subjectivation 
maximale du langage qui n’a rien
à voir avec l’emploi ou non du
pronom personnel je".

Par-delà la disparition élocutoire
du sujet postulée à mes débuts 
(à l’intérieur d’un certain 
nominalisme), ai-je su trouver
d’autres fa*ons de Je, et à 
travers quoi i 2uestion complexe,
qui me semble appeler deux
réponses pour le moins :

- celle des écritures de séjour o?
le Je rejoint une forme d’habita-
tion poétique, essentiellement
une "Pensée-paysage" selon le
récent ouvrage de Michel Collot,
trouvant dans ce rapport au génie
du lieu un dire emblématique
d’un type de rapport à l’écriture
(l’austérité du Causse dans



Matière à regard, ou l’effet de
cristallisation pour les salines de
l’Ftang de Bages dans Esprit de
sel, ou encore le discontinu
rythmé, d’ombre-lumière entre
les pins landais, dans Paroles
d’entre-vue) ;

- celle des poèmes adressés, le
plus souvent à des artistes qui, 
au nom d’affinités électives,
mettent ce Je en résonance avec
leur forme d’expression singuliè-
rement autre (peinture abstraite
mais aussi graphisme moderne,
photo de création, danse et thé%-
tre contemporains…), la qualité
amicale de la rencontre humaine
jouant un rçle essentiel. si 
l’approche peut être critique,
elle l’est dans une empathie 
participative, condition d’un 
ressenti troublant - d’essence
quasi divinatoire - qui me met en
présence de la geste de l’artiste
(plus que du résultat oeuvré)
pour aller cueillir l’acte créateur
à sa racine, et le projeter dans
un devenir possible. Posture 
difficile à tenir, hors de toute
prétention, j’espère !

et dans ce qui reste une révé-
rence à l’art et à ses artistes,
accéder à un Nous, à ce point
vital et combatif, pour gagner
sur les marges de familles de sen-
sibilité culturelle et artistique en
évolution.

ga Puestion du re’ard

Le regard comme la parole "nous
donnent le curieux pouvoir d’être
intérieurs à l’extérieur de nous-

mêmes" : c’est dire combien la
question est essentielle, expres-
sion graphique et poétique
mêlées. en témoignerait la titro-
logie de mes divers recueils (de
Vue probable à Matière à regard,
via cette future réalisation intitulée
Bonne du regard, avec l’artiste-
peintre Anne vautour, à para$tre
aux Cahiers du Museur du poète-
éditeur ni*ois Alain ùreixe).
Gr%ce à un livre encore - ces
notes de Bernard Noël réunies
dans son 	ournal du regard - je
rencontrais, émerveillé, une
méditation des plus stimulantes
sur cette question, assortie de
réponses questionnantes pour
mon travail !

0l y aurait bien une énigme du
visible, qui articule paradoxale-
ment, autour de l’horizon, un
espace visible accessible au 
langage et une Présence tant
invisible qu’indicible, qui nous
saisit et se refuse à la fois : "Le
regard est une mise en bo$te, qui
fait de nous l’un des cçtés du
monde. Tout le visible est là,
dans la bo$te ; quant à l’invisible,
c’est le dos de l’horizon et tout
ce qui est derrière notre dos". 
0l y aurait bien une "pensée des
yeux" qui intègre le spectacle
extérieur à l’espace intérieur et
fonde ainsi une continuité du
regard à la parole. Agent de
transformation "le visible ne
cesse de transformer l’expé-
rience extérieure en expérience
intérieure, et réciproquement"
jusqu’à cette réciprocité extrême
du voir et de l’être-vu, signifiée
par Joë Bousquet (dans la lignée
du dernier Merleau-Ponty dont il
aurait fallu citer l’apport essen-
tiel de sa Phénoménologie de la
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perception) : "0l faut voir les choses
dans le regard qu’elles nous font".
Appartenance du voyant à la
"chair du monde" !

qe la Puestion du  corps 

Paradoxalement peut-être, 
j’éprouve cette continuité 
corps-langue du poème, à fleur
de peau, de muscle et d’os, 
corps d’élan et de chute, articulé
et de rythmé, en mouvement
vers, corps éminemment dansé
(qui me renvoie au uarathoustra
de Nietzsche : "0l faut encore 
porter du chaos en soi pour
accoucher dïune étoile qui
danse"). et cette corporéité, fÉt-
elle même en creux, ne devrait
pas cesser, et pour le lecteur
aussi, d’être désirante�désirable,
dans une forme de rapport amou-
reux. 

si spinoza est un des rares philo-
sophes à affirmer une pensée du
corps et du langage, la présence
de cette composante chez les
poètes s’avère plus fréquente, du
Orand combat de Michaux (qui
démantèle, avec une violence
inédite, le corps même de la langue
avec celui de son adversaire) au
Corps tragique du dernier recueil
de supervielle, du corps-limite de
La peau et les mots de Bernard
Noël (qui rend l’espace unitaire,
o? se noue et s’échange matière
et esprit, sensible et intelligible),
en passant par le corps suicidé
d’Antonin Artaud…  Cet ancrage
de l’activité de l’esprit dans celle
du corps préside à l’expérience
poétique qui est celle d’une pensée
préréflexive et d’un langage

incarné. "0l y a un savoir dyna-
mique dans les épaisseurs du
corps, une veine d’énergie, d’in-
vention et de soif immémoriales.
Chaque cellule, chaque particule
de chaque cellule sont des figures
de la danse, sont vibration,
rythme et idée qui s’imbriquent
dans l’intensité de la scène 
changeante que nous sommes".

qe lmé"otion poétiPue

suspectée par nos modernes,
mais primordiale en effet, à
condition d’éviter de la confondre
avec cet affect vaguement passif
et romantisant qui l’éloigne de la
vigueur du poétique, pour en
retenir plutçt une acception
active et dynamisante : celle qui,
selon l’étymologie, nous met en
mouvement d’%me et de corps,
fait sortir de soi, en s’incarnant
alors dans la chair du monde et
des mots, nous disposant à de
nouveaux rapports Moi Monde
Mots. Le poète rené Char ne fait-
il pas du poème une "matière-
émotion", heureuse expression-
éclair servant d’ailleurs de clé de
voÉte à l’ouvrage si précieux de
Michel Collot au titre éponyme,
qui aborde sous cet angle bien
des poètes déjà cités, de Ponge à
Lorand Gaspar, de supervielle à
Michaux, de reverdy à Dupin sans
oublier Bernard Noël ; pour 
chacun d’eux, une expérience 
émotionnelle singulière va finale-
ment s’élaborer en expérience
poétique et esthétique. reverdy
lui-même, dans son important
essai Cette émotion appelée 
poésie, a toujours associé réalité
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poétique et puissance émotive,
preuve qu’une tendance à l’im-
personnel, à une certaine objec-
tivité, ne peut empêcher une
forme de lyrisme de la réalité.

ga poésie” une interaction Lie
è lan’a’e

"Dénommer, c’est ainsi détruire. 
Mais le contact avec l’origine n’en 

est pas perdu pour autant, car le mot
isolé, ainsi vent ou Pierre, nous dit
parfois d’un seul coup cette réalité

pré-verbale que la pensée a voilée de
ses représentations approximatives ;

et c’est cette lutte au sein du 
langage, contre sa loi de langage,  

- contre, en somme, sa pesanteur -
que j’appelle la Poésie."

Mallarmé (1)

retour à notre point de départ,
qui entame cette confiance dans
le nominalisme de mes débuts, par
ailleurs abusivement stigmatisée
chez Mallarmé et ses émules au
détriment du "suggérer" autre-
ment fécond que, selon la thèse
de Meschonnic, il aurait prçné
dans une lettre à Jules œuret. et
cette "réalité pré-verbale", en
lutte pour la poésie, n’est pas si
éloignée de Lorand Gaspar qui
guette dans l’écriture le reflet
des origines du monde et de la
vie. 

Passant du "matériau de l’écriture à
la matière des écritures" comme
dirait Michel Collot évoluant de
Ponge à Gaspar, par delà le fais-
ceau des influences, des -ismes
et de leurs tics, tout en réaffir-
mant que le poème est fait

autant qu’il se fait, et nous fait,
mon écriture devait évoluer…
ùor*ant et malmenant parfois la
langue, afin qu’elle me renvoy%t
mon état de PoHète, je lui laisse
maintenant l’initiative de venir à
moi, pour moitié de la quête (le
tout appartenant de fait au lecteur),
en libérant enfin son parfum…

Mais concluons provisoirement
avec ce dire d’œenri Meschonnic,
extrait du Manifeste final de son
essai-brÉlot, célébration de la
poésie paru chez verdier (auquel
l’ensemble de ces propos doit
beaucoup) : "contre toutes les
poétisations, je dis qu’il y a
poème seulement si une forme 
de vie transforme une forme de
langage et si réciproquement 
une forme de langage transforme
une forme de vie". Dont acte,
poét(h)ique et politique.

et que "nous nous retrouvions
dans la langue", selon le souhait
si poignant de Paul Celan !

Claude BArrere
ùévrier Mars û11û

��� 

51” en écho à la citation initiale de Bernard
Noël qui souligne la violence d’une telle
question, puisqu’il y aurait conflit entre "la
recherche d’une clarté et la rencontre
d’une obscurité. entre un dedans et un
dehors". B.Noël évoque "ce foyer de résis-
tance de la langue vivante contre la langue
consommée", mais à condition qu’il y ait
poème et non entreprise fallacieuse de
poétisation ; à condition que "la poésie et
la pensée de ce que fait un poème trans-
forment toute la représentation du lan-
gage. Tout le signe (apte à) défaire tout le
système de référence, qui attachait les
mots aux choses".
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êe tem's
use le gour
dvune faleine jroide
svarrhte

bé soudain dans lvétreinte
du mot
Lui donne �ie

qn gour
détient le bris
jorces inertes
dans les mots
'ourtant la certitude
le rire du cSur
cruauté du gour
liperté ojjerte
lvad�ersité
o� se mhle
la �ie

U
èeul
a�ec le gour planc
li�re ou�ert
des mots innocents

aimer
dvétra�es en douceur
rassempler
se nourrir en
n
de la plancfeur
'remifire

sommeil
rh�e in�ersé
dvune mémoire inerte

tout 'erdre
et élabuer
le tronc des fapitudes
bestes sim'les
essentiels
d e  l v é c o r c e

A-M. B.

anne-marie   bernad
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B. M.
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Chemins

Ea petite %ille est devenue une heune %emmef
normalf guoi de plus qanal
Clle a trogué les poupées
contre un ordinateur et une mac.ine x ca%é
mais mon c?ur de màre s’a%%ole
il a touhours qesoin de proté,er de soi,ner de consoler
èlorsj ---
œouper le cordon
oui on en parle on en parle
Ct gui coupej  Aui décide de couperj 
Auandj  œommentj 
Ct ensuitej 
œ.acune suit sa voie
la petitef b en%in la heune %emme b la siennef
la màre suit son c.emin x elle
mais continue de re,arder du coin de l’?il la route
de celle gui reste son en%ant
Décessité de ,rande discrétion
de nonbhu,ementf de nonbinterventionf
mais b si qesoin est b d’écoute pleine de compassion 
ur,entef qien entendu-

Qans le c?ur de l’une
l’envie de l’aventure de la liqerté
dans le c?ur de l’autre
un vide un re,ret un soupir
m�me si la vie lui o%%re de nouveauL .oriOons
Sncessant c.an,ementf impermanencef
saqles mouvants
èpprentissa,e pour lêune
pour l’autre un re,ard apaiséf par%ois plus douL 
gue prévu-

anne-marie  soufflet
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C%%ervescence
�ilence
œon%iance
âser l’imprévu pour toutes les deuL
partir vers l’inconnuf vers la guestion-

�urtout construire des ponts
pour ne pas se perdre
des ponts modernes s’il le %aut
des passerelles aussi
lé,àresf amoviqlesf
holiesf avec des %leursf
et laisser le vent c.anter
d’un qout x l’autre de l’arcbenbciel
�ermettre aussi guelgue nostal,ie
nostal,ie d’insouciance pour la plus heunef
nostal,ie d’anciens soucis pour la %emme mNre
EIc.er les amarres
et s’installer dans le présent
touhours en mouvance
de l’éternité-     

M-�. A.  
auteville1
5anvier 2jS2                                                                       

anne-marie  soufflet
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Un trait la vie

un trait une tra�e une
pie morte en elle ves

reglets aussit�t cécorisés 
aussit�t egga�és la pie un 
trait raôé une ar�bipe ve
mierre cécorial la pie
summosée pé�ue aussi londtecms
cétéorite ne mas sapoir
se mro�urer un �becin ren�ontre
esma�e interstellaire conves mreciers 
ne mas sapoir lhautre 
inammarent sicmle sans �onta�t sans relation
ne rien vire contrer une mosition
in�lure le tiers le cuet pipant � la gois
le flan� car’ue une mrésen�e
grontixre landue et
écotion avressée 
drambisces lueurs endadecents
la pie un trait un souggle
mensées élaforées éflouissantes
repenir en�ore cots résistants mluriels
é�rasants et é�lairants
mrécisses moupoir car�ber
mievs entrainés en�baènés
�becins �aillouteuq
liens inattenvus éflouissecents étourvissecents
la �réation une tra�e une cécoire en susmens
sursis et vémassecents
cécoires épanes�entes iccidrées
aléatoires geuillades o�res 
aunes roudes et perts
un trait la pie
et si rien cais rien ne transmaraèt ’ue gaire
esma�es caré�adeuq  et smondieuq 
lourveur et mesanteur
vou�eur une é�losion lhé�lat
le tecms la pie

teresa  assude
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lhair léder sha��orve
frisure et fruissecents
la terre lourve 
shélxpe
retourner le saflier en�ore une gois
un �ro’uis une s�ulmture le souggle

�. �.

teresa  assude
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Clown, mon ami

Lu as toufours été lj, j mes cAtés.  
ge ne le sa’ais pas.
ge me croCais seule,
tu étais lj. 
bt pourtant f5ai eu si vroid.

êa càaleur de la ôie ne vaisait pas vondre la qlace de mon
wme viqée. blle est passée par la souvvrance du monde
pour se vraCer un passaqe en moi, fushu5j ma propre
souvvrance.

Loi, ami cloTn, toi hue fe ne ’ois pas
tu es de plus en plus présent dans ma ’ie.
bt pourtant f5ai encore si vroid.

-ans mes terres intérieures, c5est l5ài’er.  l C a urqence
hue tu m5inities j tes secrets les plus intimes de cloTn.

:ufourd5àui, tu me donnes accEs j la Jeauté d5une vleur,
j l5amour, j un sourire au coin d5une rue. Lu m5apprends
le qo�t de l5amitié véconde, la foie d5une Jalade sous les
étoiles au Jord de la mer, a’ec celui  hue f5aime.
Lu as toufours été lj, j mes cAtés...
ge me croCais seule. -Es mon envance, ta tendresse acti�
’e a mis sur ma route li’res, écriture. :à, le plaisir de
lire et d5écrire 2 ge comprends, seulement aufourd5àui,
hue c5est toi hui m5as ovvert ces compaqnons de route
pour m5é’iter le pire. 
bn nourrissant ma hu"te de sens, tu m5as sau’ée de la
désespérance. èette  nuit, en sonqe, tu m5as càucàoté j
l5oreille!â 
y$aintenant, Àa C est, tu es pr"te, 
êwcàe tes repEres, lwcàe hui tu crois "tre.
èàacun de tes pas j tra’ers le ’ide de’ient une 0le vleurie
oV les autres peu’ent poser le pied.yM

èe sont mes ’ûu1 pour toi en ce déJut xGMx. ge sais hue
c5est possiJle!2 I toi de te retrousser les mancàesy.     

nicole  digier
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$erci mon ami, mon trEs dou1 ami èloTn. 
èela ne me vait rien d5a’oir vroid, car fe ne ’eu1 pas
ouJlier mes vrEres àumains, hui sou’ent ont si vroid...
$ais fe ne pourrais plus famais écrire, comme toutes ces
années aupara’ant â ybt pourtant, f5ai encore si vroidy.

ge sais hue fe ne suis plus seule, fe sens ta présence.
g5apprends j me retrou’er, et parvois m"me, fe commen�
ce j entendre ma petite musihue intérieure, celle de la
’ie.


. D.

M Dialog9e	 a8ec luNnge de Duitta  $allas�.                                         

nicole  digier
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Dans l’ombre

Lvant. 
Lgrhs" 
comme un son,e plabard+ une li,ne prisée"
mais non+ 
seulement une li,ne continue avec des gleins et
des déliés. 
Dais.
�es bois+ les étoiles aussi tompent dans la nuit.

Me matinèlx+ maCestueu- et indibbérent+ 
avec insistance+ un vol dfoiseau- inconnus
imgrh,ne le ciel. Détalli’ue et broid.
Momme 
cette ville ,rise méconnue é,alement oV elle se
dégasse bu,itivement et x ’ui les qommes 
ont donné un nom de saint 
’ui résonne dans sa tùte comme un voleur+
dfqomme. àe sien. 
�errihre les murs+ les parpelés+ les gortes+ 
les parreau-+
gassé dans une autre dimension.

jfes’uiver.
�e la lu,upre limaille.
�etrouver la viprante lé,hreté des Cours et des
soirs ’ui se glissent en pruissant de rires dfenbants.
Pite. �etourner sur le manh,e et sfenliser dans
les voi- du ,rouge LppaI  Dais.
Rul nfa Camais remonté le temgs ni les sentiments.

jin,ulihre aventure traversée cQur renversé+ tel
un bra,ile éclat dfarcèenèciel cqu au cag des
prumes oga’ues.

jeannine  anziani

5A

3ème partie
ài,nes
de vie



Me matinèlx+ volupiles les visiteurs gatientent
devant le lourd gortail.
àfqeure traœne en lon,ueur.
An elle les gensées volti,ent telles des cerbsè
volants voletant gar dessus la distance imgossiple
x brancqir.
Sas dfissue.
…l sera de lfautre cEté de la vitre de lfautre cEté
du monde de lfautre cEté de la vie 
loin des qautes monta,nes merin,uées+ des roses
trémihres et des oursins de la mer violette.

Lttendre leur butur le soubble volatil.
An attendant+ toute qonte pue+ brancqir le parra,e+
les couloirs+ les re,ards.
ô�emainô+ murmure le cqemin.

Nuel’ues mots+ ’uel’ues riens.
At elle sfen va+ elle se souvient+
elle continue+ elle virevolte.

�. �.

jeannine  anziani
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.qgr�0
e loenGant parait.
dtre / par’–trem/
Bar   lait/
dtre avant la parglem/

�aAtre
z’est n’-tre
Éas 

ou     pas encore
Meure tremblante

"ésistance de l’invisible
à déQlivrer une partie de luiQm-me
part de sangê part de souffle
part d’informe

Lranc%issement des mondes
passage sans retour
le cri
la brèlure de l’air dans les poumons dilatés 
alvéoles déploTées comme ailes 

huoi de toiê petite fille ,
mitoses fondatrices ?usqu’à ton visage c%iffonné
étonné       d’emblée inquiet
quelles mémoires ancestrales   quel ?aillissement 
quelle parole enfouie
interQdite 

huoi de toiê ?eune fille ,
huelle verticalité promise à l’ombre du tilleul
ju portes en toi la cicatrice native

Parc%e errante ?usqu’à l’Hst de toiQm-me
ja qu-te d’une langue

Êeneviève  5ertran"

23

�è�e partie
yignes
de vie



huoi de toiê femme de l’ombre ,
ju c%erc%es un paTs perdu
Rc%o insaisissable
ja soif demeure 

huoi de toiê femme du dernier voTage ,
Lemme à la brisure de l’-tre
Rclose à elleQm-me dans la force d’un été finissant
� l’envers de ta peau le terme inscrit dans l’origine

huoi de toiê femme au visage ridé ,
FNe rentre c%eJ moiF

Edvenir à l’enfance racine 
yieu matriciel 

"éQunie au silence primordial

ître aprCs le langage

ub 1b
sanvier 3-ê3

Êeneviève  5ertran"
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Parodie de rupture

Earfois les rep?res s,émiettent et l,on se retrouve seul, sans toit,
dans un ’Htel. èn a tout perdu, son Nbe, ses souvenirs, son esseng
ce. Su,estgce hui fait ce hue �e suis-  Eourhuoi l,autre n,accepteg
tgil pas ce hue �e suis-  Suand les amarres sont rompues, il devient
inutile de se poser des huestions eêistentielles... jeuls importent
le manber, le dormir, le survivre. xout contient soudain dans un
petit sac de voàabe.
Earfois, on fuit pour se liqérer, pour sortir de la cabe. èn laisse
derri?re soi la c’aleur, la maison, l,aqri, les années passées O
entretenir le foàer, O veiller la flamme de l,amour.
èn c’erc’e alors désespérément un ami hui vous ouvrirait sa
porte. èn a qesoin d,un temps de réfleêion, hue s,apaise la col?g
re, hue n,adviennent l,irréparaqle, la plainte, l,intrusion de la loi.
ye plus souvent ce sont les messaberies hui répondent et le trou
noir devient encore plus profond.
èn se perd, au ’asard des rues, au ’asard des nuits, seul. 
Lnvie de revenir en arri?re-  :on, trop de violences, cela suffit, il
faut arrPter le man?be. Lnvie de vivre autre c’ose-   èui, mais
comment faire-  ",est un �imalaàa de contraintes huotidiennes,
de vie matérielle hui se dresse soudain, infranc’issaqle.
youer un appartement, le meuqler, aller c’erc’er ses affaires-  jon
qureau, ses activités, tout ce hui fait sa vie se trouve inaccessiqle,
en terrain ennemi. èn se retrouve nu, empPc’é de vivre.
ùlors O ce point de rupture, hue faire-  �Pme pleurer est dérisoig
re. 
Ql suffit d,un coup de fil-û-…xu peuê rentrer, �e te pardonne…, pour
faire marc’e arri?re. Aevenir au c’aud, sous le toit familial,
recommencer O vivre comme avant, malbré la déc’irure.
Ql à eut ce désir de mettre fin O un enc’aMnement funeste, il à eut
cet instant d,ébarement oC tous les possiqles de liqerté s,oug
vraientT et pourtantT ",est O ce moment hue s,installa une prog
stration de l,esprit proc’e de la mort. y,inconnu se fit inapproc’ag
qle par incapacité de couper le lien. 
Lt l,on pardonna avec un arri?regboIt de défaite.

A.C. 
Décembre 2011

annie  christau
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Ta carte de Tokyo

ta carte de LoTbo
un papillon qui àrkle sur le êumiF-a�a 
une i��ense étendue de nau,rages et de r�ves
un éclair qui se perd sur le �iroir
des lacs àleus de �iYa

j peine vrai de dire
que nous continuons j colorier
l'éternité

cette vie j laquelle nous ne voulions pas croire
est toumours lj
pleine de trop pleinsB de tapages
de one steps plus quoi

nous avions r�vé
d'un vobage qui n'aurait pas eu d'fge
les mours sont toumours aussi à�tes
rien n'a aàouti

et dans les rues qui s'éloignent
nous vieillissons d'attendre notre vie

è� 3�

y è5illippe ,errand' 1 octo.re P1�P
�ui avait accroc5é �oaraCe sur sa .alanFoire
il f a des moments �ui en9erment tout ce �uhil f a y vivre
dans une amitié
ces moments nhont pas 9orcément de date
ils peuvent se perdre
un 7our et réapparaMtre un siqcle aprqs

paul  mari
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Àpus��

;onstant svinstalla sur une han-uette du zf�fOf Ca rame allait
démarrer@ personne ne prenait place q ses cçtés@ tant mieu…@ il
serait plus q lvaise@ mais non@ une Ieune gemme arri,a  en courant
et ,érigia son numéro de réser,ation@ tant pis@ elle svassit pr!s de
lui." ;onstant se cala comme il put dans son si!’e et rahattit presb
tement la tahlette oF il posa la minuscule ,alise -ui contenait son
ordinateur e…tra plat@ ultra lé’er. " il allait pou,oir rédi’er
tran-uillement son rapportf
Tans un re’ard q sa ,oisine@ il mit en marc e sa petite hécane."
ses doi’ts eggleuraient les touc es@ ses xeu… restaient ri,és q
lvécranf
è’at e@ sa compa’ne de ,oxa’e@ sortit un li,re de son sac." elle
a,ait q peine commencé le hreg roman dont elle svétait munie@ 8n
aller 7imple6 une lecture gacile@ adaptée q la situation." pargois@
dans le train@ son esprit ,a’ahondait@ son re’ard déri,ait sur les
inconnus -uvelle cçtoxait@ elle saisissait des hrihes de p rases au
passa’e.A
àCa santé du pape se dé’radeà
àCa cuisse de z ierrx Jenrx lui donne du soucià
Tans :tre curieuse ni indiscr!te@ elle se laissait pargois distraire et
accordait une attention glottante@ gluctuante q ses ,oisins ép éb
m!res@ mais en gace dvelle il nvx a,ait -uvun gauteuil incliné@ comb
ment prendre lan’ue a,ec un gauteuil.j ;ependant@ contre elle@
ce Ieune  ommeL Ceurs coudes se touc aient pres-uef ?lle a,ait
q peine aperSu ;onstant mais cette gu’iti,e impression lui a,ait
donné en,ie dven’a’er un dialo’ue." il a,ait tout Iuste répondu q
son salut@ du hout des l!,res@ sans m:me rele,er la t:tef
yl était trop ahsorhé par son ordinateur portahle@ recro-ue,illé
sur la mac ine." le déran’er aurait été impoli@ mal,enuf ?lle se
disait -uvq un moment ou q un autre@ il éprou,erait le hesoin de
souggler@ ses capacités de concentration nvétaient pas inginies."
q plusieurs reprises@ la petite musi-ue du télép one de ;onstant
retentit.A
b à� islain.j zu mvattends au hugget.j
b L
b Mui@ comme dv ahf
b L
b ;vest trop tard@ il gallait réser,erf
b L
b G plusfà

marie-no�lle  hopital
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Ce portahle dvè’at e était éteint et engoui au gond de son sac."
elle nven a,ait -uvun usa’e minimef ?lle c erc ait en ,ain q
capter lvintér:t de ;onstant." rien nvx git@ ni un éternuement@ ni
la c ute dvune éc arpe de soie -uvil ne dai’na pas m:me  ramasserf
;omme le décor@ les  eures dégilaient ,ite@ domma’e@ elle
nvaurait pas lvoccasion de lui parler@ elle ris-uait de lvimportunerf
Ca sonnerie@ encore.A
b à;lémence@ tu as pris des ,acances.j
b L
b Don@ Ie rentre q ôarisf
b L
b Mn se gera une hougge demain soirf
b fff
b MÀfà
Ce traIet se poursui,it lisse@ rapide et sans  istoiref ?ngin@ le train
ralentit@ les passa’ers commenc!rent q svéhrouer@ q rassemhler
leurs ha’a’es." è’at e germa le li,re -uvelle ,enait de terminer@
;onstant étei’nit son  ordinateur." il a,ait hien a,ancé dans son
tra,ail et sven gélicitait intérieurement@ il appréciait ces ,oxa’es
eggicaces@ sans interruptions@ la gluidité@ lvahsence de parasite ou
de perturhation@ pas de ,oisin gNc eu…@ de panne ou de retard@
cvétait rare. E VéIq la Ieune gemme se le,ait tandis -uvil se
coiggait." cvest alors -uvil perSut le ,isa’e dvè’at e dans un coin
du miroir de poc e@ une ,ision  gu’ace car elle partait." il es-uissa
un mou,ement@ prononSa un motLzrop tardf ?lle nvétait plus lqf
àâuel con.E �vaurais d� la retenir.Eà
yl se précipita@ mais une gile compacte svinterposait entre eu…f yl
ne pourrait plus lvahorder@ et@ de toute gaSon@ -uel préte…te troub
,er.j yl ,it alors lvéc arpe oran’e -ui ’isait par terre@ ahandonb
née@ et sven saisit promptement@ il lva,ait son préte…te.E
Ce zf�fOf svarr:ta netf yl se  Nta de descendre et se mit q courir."
une deu…i!me diggiculté sur’it.A -uelle était sa sil ouette.j Doxée
dans la goule@ comment la repérer.j yl nva,ait pas pris le temps de
lvohser,er@ il i’norait donc les détails -ui permettaient de la
reconnaHtre entre millef #ais il ,oulait la re,oirf zrois gois@ il crut
lvaperce,oir@ la  éla@ puis comprit sa méprisef Pinalement cette
couleurL lqL
b à#ademoiselle@ mademoiselle.E
b Mui.j
b ;e goulard@ il nvest pas q ,ous.j
b Ti@ en eggetf
b �e lvaiL
b #erci heaucoupf
b Dous a,ons ,oxa’é cçte q cçtef
b Ka se peutf #ais ,ous étieê tr!s occupéf

marie-no�lle  hopital
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b ;vest ,rai@ un rapport ur’ent q ginir@ maisL
b G présent@ cvest moi -ui suis presséef ?…cuseêbmoifà

èpolline@ son amie@ lvattendait sur le -uaif Vépité@ ;onstant la
re’arda svéloi’ner en son’eant -uvil ne sa,ait m:me pas son
nom.A
b à#ademoiselle.Eà 
è’at e se retourna.A 
b àOous me donnerieê ,otre numéro de télép one.jà 
?lle sortit un morceau de papier et ’riggonna -uel-ue c ose@ le lui
tendit puis disparut dans la co uef ;vétait un mailf àôortail ou
portahle@ se ditbil@ Ie ne perds pas au c an’eàf yl re’arda la geuille
c iggonnée dans sa main droiteLf ?t prit conscience dvun ,ideL
Ta mallette.E #erde.E ?n,olée.E Vans son trouhle@ il a,ait ouhlié
lvordinateur@ la ,oi… neutre -ui conseillait. A àèssureêb,ous -ue
,ous nva,eê rien ouhliéà@ résonnait q sa mémoiref
Ce train était touIours lq mais ses rec erc es gurent ,aines@ un
instant dvétourderie et  le portahle lui a,ait été dérohéf yl irait se
rensei’ner au… ohIets trou,és@ mais il pensa soudain q contacter
la mxstérieuse interlocutrice dont il a,ait le courrielf yl lut le
messa’e sui,ant.A

àOotre portahle se trou,e au commissariat du �!me arrondisseb
mentf Voréna,ant@ re’ardeê un peu moins les écrans@ et un peu
plus les ,isa’esf è’at efà

yl récupéra lvordinateur portahle mais par la suite@ la messa’erie
resta ,idef è’at e était au… ahonnées ahsentesf.yl la re,it cepenb
dant@ sur la li’ne ôarisbCxon@ mais ceci est une autre  istoire@ sans
mohile ni ordinateur portahle@ une  istoire de rencontre@ une  isb
toire de ,ie@ une  istoire dvamour@ simplementf

�-�ë .ë
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ais éetn
crvs

Lls arri’ent au matin hrais 
Abair de rien dans lbair du dejors
.eu è peu tous ’enus dbailleurs
Lls passent la porte un par un

Aeur "onDour hleuri vuelvuehois
xu mimosa cueilli en route

xeuq par deuq comme pour les rimes
êomme les stropjes dbun pogme

Un Iroupes de retardataires
Cui seront touDours "ien’enus 
Un toute simplicité ils sont lè
�ais cjacun univue et si rare

Lls atta"lent leurs "eauq sourires
futour dbun Irand cercle amical

àne lumigre au coin de lb�il
àn pli sérieuq au coin des lg’res

fu "out de leurs st
los lbidée
Mur le silence encore "lanc

xu papier déDè déhloré
f’ec des mots de Doie prudente

Eu de lucides espérances
fu c�ur m�me tellement cjaud

xe lbimpalpa"le essentiel
Oital et précaire évuili"re

yendu encore plus précieuq
xu risvue m�me de se perdreœ

J-J. M.

jean-jacques  maredi
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�ommander d'anciens num-ros
"D'une forme, l'autre" (N°81)
"Passer outre" (N°80)
"Entre-Deux" (N°79)
"Gistoires de papiers" (N°78)
"Promesses, prémices" (N°77)
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1ravailler avec Filigranes
Le 2�me séminaires de 2012 a lieu q Aubagne en mai.
Comme tous les autres, ce séminaires est ouvert q tous les
amis de la revue + Consulter www.ecriture-partagee.com 

Anvo_er des tebtes à Filigranes
Filigranes publie par principe des textes courts (1000 mots
maximum, soit Y000 signes), en relation avec les th�mes annoncés.
Sauf cas de force maÈeure, la revue ne prend en compte yue les
textes saisis sur ordinateur, yui lui parviennent sur CD ou par
courriel (om.neuma5er–libert5surf.fr). Plus d'informations sur 
http0//www.ecriture"partagee.com/Fili/a�Eili.htm 
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